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Présentation de l'éditeur


 


« Être à même de traduire les mœurs, les idées, l’aspect de mon époque. » C’est ce mot d’ordre que lance au milieu du XIXe siècle le peintre Gustave Courbet, grand maître du réalisme, qui introduit dans l’art des motifs jugés laids, voire scandaleux, par l’époque. Autour de lui, en réaction contre le romantisme, artistes et écrivains sont portés par un même souci du vrai. Ce sont les réalistes, qui s’attachent à peindre le réel sous tous ses aspects, en se gardant bien de l’idéaliser. Leur combat esthétique est aussi un combat politique et social, souvent mené en faveur des plus défavorisés et contre la morale des bien-pensants.


Conçue comme un petit manuel de littérature organisé en six parties, cette anthologie réunit une vingtaine de textes, restitués dans leur contexte et accompagnés d’une riche iconographie.


L’ÉDITION : découvrir, comprendre, explorer


● Repères chronologiques


● Définir le mouvement par les textes


● Réalisme contre romantisme


● Répertoire : les principales figures du réalisme et du naturalisme


● Histoire des arts : le réalisme en peinture
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Le réalisme : une invention du XIXe siècle ?


Définir le réalisme et le naturalisme est une entreprise difficile, tant ces termes, et particulièrement le premier d’entre eux, ont fait l’objet d’approches diverses et divergentes. Si l’on considère que toute œuvre qui prétend reproduire fidèlement la réalité est réaliste, le réalisme peut dès lors être appréhendé comme une notion essentielle et récurrente dans l’art occidental, déjà sensible dans Le Satiricon de Pétrone au Ier siècle de notre ère ou dans les romans du XVIIe siècle – Francion de Sorel, Le Roman comique de Scarron ou Le Roman bourgeois de Furetière.


C’est pourtant au XIXe siècle que le réalisme – et, dans sa foulée, le naturalisme – se définit avec précision comme mouvement artistique et littéraire, plus précisément dans les années 1850, époque où des artistes comme le peintre Courbet et ses amis romanciers, Champfleury et Duranty, vont poser ses premiers fondements théoriques : Courbet, qui a vu deux de ses tableaux refusés à l’Exposition universelle de 1855, organise sa propre exposition qu’il intitule « Réalisme », dans un pavillon qu’il a fait construire à ses frais ; Duranty fonde en 1856 une revue du même nom qui va connaître six numéros ; Champfleury enfin recueille ses articles sur la question sous le titre Le Réalisme, terme qu’il est l’un des premiers à employer dès 1847. Le mot dès lors fait recette, même si l’on ne peut véritablement parler d’école artistique : beaucoup de romanciers en effet ont toujours refusé cette étiquette, Flaubert comme les frères Goncourt, qui font pourtant aujourd’hui figures de grands maîtres du réalisme.


Reste que si le réalisme se revendique une existence dans la littérature et les arts à partir de la seconde moitié du XIXe siècle, il se réclame d’une longue série de devanciers et de modèles. Outre les philosophes des Lumières, Duranty trouve en Shakespeare, chez les romanciers picaresques, Pascal, Molière, Goethe, l’abbé Prévost, Restif de la Bretonne, Stendhal ou Balzac, des ancêtres. Pour paraître hétéroclite, la liste n’en est pas moins révélatrice puisqu’elle unit romanciers, philosophes et dramaturges, autour d’une représentation du monde délibérément anti-idéaliste, qui veut dénoncer les illusions trompeuses.







Réalisme contre romantisme


C’est par opposition au romantisme qui a dominé la littérature et les arts de la fin du XVIIIe siècle à 1848 que se définit d’abord le réalisme, condamnant l’idéalisme et le refus du monde réel propres aux peintres du moi. Les réalistes, puis les naturalistes s’en tiennent à une vision du monde matérialiste. Ils refusent l’inconnu, l’au-delà, tout ce qui relève du champ de l’irrationnel. Ainsi Zola déclare-t-il dans Le Roman expérimental : « Notre vraie besogne est là, à nous romanciers expérimentateurs, aller du connu à l’inconnu, pour nous rendre maîtres de la nature ; tandis que les romanciers idéalistes restent de parti pris dans l’inconnu, par toutes sortes de préjugés religieux et philosophiques, sous le prétexte stupéfiant que l’inconnu est plus noble et plus beau que le connu1. » Poursuivant le combat des philosophes des Lumières contre l’obscurantisme et les superstitions, les théoriciens du roman s’inscrivent, au nom d’une philosophie et d’une morale du vrai, contre les puissances du mensonge que sont le rêve ou la foi religieuse. Ils se plaisent à représenter des personnages de lecteurs contaminés par leurs lectures, comme Emma Bovary dont l’imaginaire a été perverti par les romans qu’elle a lus.


Dans cette perspective, la poésie et le drame, genres emblématiques de l’époque romantique, sont rejetés : « Faire des vers, c’est malhonnête ; parler autrement que tout le monde, c’est de l’aristocratie », déclare Courbet. Le roman en revanche – notamment tel qu’il existe grâce à Stendhal ou Balzac – incarne la forme la plus susceptible d’opérer cette mimesis, ou représentation de la réalité, qui est le fondement de l’esthétique réaliste.







Décrire le monde moderne


« Le romancier ne juge pas, ne condamne pas », écrit Champfleury en août 1856, il se contente d’« expose[r] des faits ». Mais « la reproduction de la nature par l’homme ne sera jamais une reproduction, une imitation, ce sera toujours une interprétation », ajoute-t-il, preuve qu’il ne s’agit pas de livrer une photographie de la réalité, mais une vision du monde dans laquelle entre une part de subjectivité.


Courbet, peintre du célèbre et scandaleux Enterrement à Ornans en 1855, affirme dans le même esprit vouloir « être à même de traduire les mœurs, les idées, l’aspect de mon époque, selon mon appréciation, être non seulement un peintre, mais encore un homme, faire en un mot de l’art vivant2 ».


Il s’agit pour les réalistes et les naturalistes de s’inspirer de leur époque, de représenter ce qui les entoure, et non un ailleurs de fantaisie – ce que les romantiques appelaient la « couleur locale » – ou un temps reculé. Dans son exploration du monde réel, du monde moderne, le réalisme s’intéresse avant tout au « côté social de l’homme, qui est le plus visible, le plus compréhensible et le plus varié3 ». L’homme est désormais représenté moins dans sa psychologie que dans ses rapports sociaux, d’où l’émergence dans le roman de personnages qui jusqu’alors avaient peu intéressé les écrivains : le bourgeois, l’ouvrier et les marginaux de tout ordre.


Dans cette optique, tout mérite d’être décrit, aucune réalité ne doit être écartée de la représentation artistique, sous prétexte de laideur ou d’ignominie. Le peintre Claude Lantier, dans L’Œuvre (1886) de Zola, s’exclame ainsi : « Tout peindre », vœu que formulent également à la même époque les impressionnistes qui peignent les gares, les usines, les rues grouillantes de Paris, puisque là est la vie moderne, là est la vie vraie.


Les critiques ne tardent pas à attaquer cette littérature qui se voue à la représentation des milieux sociaux les moins reluisants, une littérature de la canaille, selon le terme alors employé communément, ou « littérature putride » comme le dira le critique Louis Ulbach à propos d’un des premiers romans de Zola, Thérèse Raquin. L’année 1857 voit ainsi se jouer deux procès retentissants pour outrage aux bonnes mœurs et à la morale publique à l’encontre de l’auteur de Madame Bovary et de celui des Fleurs du mal ; c’est le réalisme de ces deux œuvres qui est incriminé.


La démarche réaliste de 1850 à la fin du XIXe siècle ne cessera d’être associée à la question de la moralité de l’œuvre, d’autant que la représentation des réalités charnelles devient un objet privilégié, et l’adultère un véritable lieu commun. À la suite d’Emma Bovary, toute une galerie de « femmes coupables » fait son apparition dans les romans réalistes et naturalistes. Mais, à l’accusation d’immoralité, les auteurs répondent que ce n’est pas le roman qui est immoral, mais la réalité dépeinte.







Des ambitions scientifiques


Ainsi attachés à peindre la réalité, les partisans du réalisme n’hésitent pas à recourir à la caution de la science, manière de débarrasser le roman des accusations de frivolité et d’immoralité portées contre lui4. Pour les romanciers, l’œuvre n’est pas destinée à divertir le lecteur mais à lui transmettre un enseignement. Stendhal a été fortement marqué par l’influence des Idéologues5, Balzac pose la zoologie comme modèle pour étudier la société et Zola élabore sa théorie d’un roman expérimental à partir des travaux du médecin Claude Bernard.


Fort de cette nouvelle vocation à instruire, le roman n’échappe pas à la tentation encyclopédique : il intègre des listes (tous les articles que recèle un grand magasin dans Le Bonheur des Dames de Zola), multiplie à l’attention du lecteur des informations sur les domaines qu’il ignore et que le romancier-enquêteur a recensées pour lui.







Le réel et le vraisemblable


Le réalisme aspire à être une littérature du tout dire, tant dans les objets auxquels il s’attache pour les détailler que dans la précision de son écriture. Parce qu’il prétend rendre compte du réel et de tout le réel, le réalisme comme le naturalisme, tend à multiplier les détails, voire, pour certaines tendances naturalistes, à laisser la description l’emporter sur la narration, les choses dominer les faits – c’est le cas dans certains romans des frères Goncourt et de Zola. Le processus de détaillement déjà si présent chez Balzac – nettement moins dans l’œuvre de Stendhal – permet à la fois de faire vivre le personnage et de le placer dans un cadre déterminant. Le détail est un indice, un signe, dans un monde lisible et déchiffrable ; « le détail révèle l’intérieur ; une pension, ses pensionnaires ; la partie dessine le tout6 », écrit Stéphane Vachon, faisant référence à l’emploi généralisé, dans les romans réalistes, de la figure de la synecdoque7.


Lorsque le narrateur précise dans Eugénie Grandet que le père Grandet a des mollets d’une circonférence de douze pouces, l’utilité d’un tel détail, qui surchargerait plutôt le portrait, n’est pas immédiatement perceptible. Mais il s’insère dans un ensemble d’autres détails avec lesquels il s’accorde pour composer la représentation complète d’un homme solidement ancré dans la matière, petit-bourgeois enrichi, à peine sorti de la paysannerie dont il est issu et dont il possède les caractéristiques physiques traditionnelles. Ces détails créent un effet de réel, une illusion de réalité, qui est également donnée par l’inscription de la narration dans un cadre géographique et historique vérifiable ; si la ville de Verrières, décrite au début du Rouge et le Noir, n’existe pas, elle n’en est pas moins située en Franche-Comté et arrosée par le Doubs.


Dans sa Préface de Pierre et Jean, Maupassant analyse le réalisme comme un illusionnisme et le réel du roman comme une fabrication : « Faire vrai consiste […] à donner l’illusion complète du vrai, suivant la logique ordinaire des faits, et non à les transcrire servilement dans le pêle-mêle de leur succession8. » Le roman illusionniste met en place un univers sans hasard, où règne un strict enchaînement des causes et des effets, plus réel donc que le nôtre qui n’obéit à aucune loi : « le réaliste […] cherchera non pas à nous montrer la photographie banale de la vie, mais à nous donner la vision plus complète, plus saisissante, plus probante que la réalité même9 ». Il s’agit pour le romancier, comme Maupassant l’écrit ailleurs, de faire « une moyenne des événements humains », au point qu’il doit « sacrifier la vérité stricte à la simple mais logique vraisemblance10 ». Le vraisemblable est bien le dernier mot du réalisme.







Du réalisme au naturalisme


Le naturalisme, qui s’inscrit dans la continuité du réalisme, même s’il l’infléchit, est étroitement lié à la figure de Zola, son principal théoricien. Le terme même de naturaliste dans son sens littéraire11, apparaît sous la plume de l’écrivain dès 1866. En 1868, il évoque dans la Préface à la seconde édition de Thérèse Raquin « le groupe d’écrivains naturalistes auquel [il a] l’honneur d’appartenir » et se choisit comme maîtres Balzac, Taine et les frères Goncourt. Entre 1875 et 1881, Zola devient véritablement un romancier militant du naturalisme tant dans son propos théorique qu’à travers la création d’un véritable groupe, réuni autour de lui, à Médan où il habite. En 1880 paraissent ainsi Le Roman expérimental, recueil d’articles théoriques, et Les Soirées de Médan, recueil de nouvelles sur la guerre de 1870 auquel ont collaboré, outre Zola, Maupassant (Boule de suif) et Huysmans (Sac au dos).


Il ne s’agit plus seulement pour le naturaliste de saisir le réel dans sa totalité comme le faisaient les réalistes, mais d’en expliquer les mécanismes. Zola aborde le roman comme un champ d’expériences où le romancier est tout à la fois un observateur et un expérimentateur, suivant le modèle que lui fournit l’Introduction à la médecine expérimentale de Claude Bernard. Dans Les Rougon-Macquart, sous-titré Histoire naturelle et sociale d’une famille sous le Second Empire, il étudie, à travers cinq générations successives, les lois de l’ascension sociale et le rôle de l’hérédité et du milieu, qui déterminent l’individu.


Les théories de Zola ont été abondamment critiquées, et ses romans ont fait scandale. Par ailleurs, il n’y a pas de véritable unanimité dans le groupe des Soirées de Médan : Maupassant prend très vite le large ; Huysmans donne en 1884 la preuve de son éloignement avec À rebours, roman qui marque un tournant dans l’histoire du naturalisme – l’inquiétude métaphysique prennant ici le pas sur la peinture du milieu. Dès lors, le naturalisme s’essouffle peu à peu et, en 1887, de jeunes romanciers naturalistes réagissent violemment, dans un manifeste publié par Le Figaro, à la parution de La Terre, dénonçant tout à la fois les prétentions scientifiques de Zola et ses obsessions charnelles. Si le vingtième et dernier volume des Rougon-Macquart, Le Docteur Pascal, paraît en 1893, à l’orée des années 1890, le naturalisme semble bien mort.


La littérature naturaliste a sans nul doute cherché à aller plus loin que le réalisme dans sa peinture de toutes les réalités, qu’il s’agisse de la réalité sociale, avec la représentation de la classe ouvrière et des marginaux (la prostituée notamment), de celle, choquante et scandaleuse, du corps et de la sexualité, de la réalité du monde moderne enfin, bouleversé par l’industrialisation.


C’est autour de ces enjeux que nous avons constitué cette anthologie. Elle est destinée à éclairer les différentes facettes des courants réaliste et naturaliste, à montrer notamment les éventuelles distorsions qui existent entre le discours théorique et sa réalisation romanesque, et s’attache à examiner la réception d’une littérature d’abord jugée scandaleuse, avant d’être institutionnalisée.















Chronologie


1830-1900





Quelques repères sur le réalisme et le naturalisme











	

1830-1848




	

Le romantisme triomphant.









	

	

Premières œuvres du réel.









	

1830




	

Révolution de Juillet et instauration de la Monarchie de Juillet (Louis-Philippe) qui dure jusqu’en 1848.









	

	

Stendhal, Le Rouge et le Noir.









	

1831




	

Daumier, Les Célébrités du Juste-Milieu.









	

1833




	

Balzac, Eugénie Grandet.









	

1834




	

Balzac, Le Père Goriot. Balzac invente le système des personnages qui reparaissent d’un livre à l’autre.









	

	

Apparition du mot « réalisme » dans un article de la Revue des Deux Mondes.









	

1835




	

Corot, Vue de Florence.









	

1837




	

Balzac, Première partie des Illusions perdues (achevé en 1843).









	

1838




	

Balzac, première partie de Splendeurs et misères des courtisanes (achevé en 1847).









	

	

Daguerre invente le daguerréotype.









	

1839




	

Stendhal, La Chartreuse de Parme.









	

1844




	

Balzac, Les Paysans (inachevé).









	

	

Lithographies de Gavarni.









	

	

Turner, Pluie, vapeur et vitesse.









	

1845




	

Daumier, Les Gens de justice.









	

1846




	

Balzac, La Cousine Bette.









	

1847




	

Balzac, Le Cousin Pons.









	

1848




	

IIe République.









	

1849




	

Courbet, L’Après-dîner à Ornans, Les Casseurs de pierre, L’Enterrement à Ornans.









	

1848-1887




	

Triomphe du réalisme et du naturalisme.









	

1851




	

Coup d’État du 2 décembre : Louis-Napoléon Bonaparte devient président à vie.









	

	

Henry Murger, Scènes de la vie de bohème.









	

1852




	

Second Empire.









	

1852-1870




	

Baltard dirige le chantier de constuction des Halles de Paris.









	

1853




	

Début des grands travaux d’Haussmann à Paris.









	

	

Champfleury, Les Aventures de Mlle Mariette.









	

	

Millet, Le Repas des moissonneurs.









	

	

Courbet, Les Baigneuses.









	

	

Naissance de Van Gogh.









	

1854




	

Émile Augier, Le Gendre de Monsieur Poirier.









	

1854-1855




	

Guerre de Crimée.









	

1855




	

Champfleury, Les Bourgeois de Molinchart.









	

	

Courbet, L’Atelier du peintre.









	

	

Exposition de Courbet, intitulée « Le Réalisme » dont le catalogue est rédigé par Champfleury.









	

1856




	

Duranty fonde la revue Réalisme.









	

1857




	

Gustave Flaubert, Madame Bovary.









	

	

Alexandre Dumas fils, La Question d’argent.









	

	

Champfleury, Le Réalisme.









	

	

Millet, Les Glaneuses.









	

1858




	

Ernest Feydeau, Fanny.









	

	

Théophile Gautier, Le Roman de la momie.









	

1859




	

Dans un de ses Salons, Baudelaire aborde la question du « réalisme ».









	

1860




	

Duranty, Le Malheur d’Henriette Gérard.









	

	

Edmond et Jules de Goncourt, Charles Demailly.









	

	

Lenoir invente le moteur à explosion.









	

1861




	

Edmond et Jules de Goncourt, Sœur Philomène.









	

1861-1867




	

Guerre du Mexique.









	

1862




	

Gustave Flaubert, Salammbô.









	

	

Eugène Fromentin, Dominique.









	

	

Victor Hugo, Les Misérables.









	

1863




	

Jules Verne, Cinq Semaines en ballon.









	

	

Manet, Le Déjeuner sur l’herbe.









	

	

Pasteur et la « pasteurisation ».









	

1863-1872




	

Littré, Dictionnaire de la langue française.









	

1864




	

Edmond et Jules de Goncourt, Renée Mauperin.









	

1864-1876




	

Larousse, Grand dictionnaire universel du XIXe siècle.









	

1865




	

Jules Barbey d’Aurevilly, Un prêtre marié.









	

	

Edmond et Jules de Goncourt, Germinie Lacerteux.









	

	

Manet, Olympia.









	

1867




	

Edmond et Jules de Goncourt, Manette Salomon.









	

	

Émile Zola, Thérèse Raquin.









	

1868




	

Alphonse Daudet, Le Petit Chose.









	

1869




	

Gustave Flaubert, L’Éducation sentimentale.









	

	

Edmond et Jules de Goncourt, Madame Gervaisais.









	

1870




	

Guerre franco-allemande. La France défaite à Sedan.









	

	

Chute de l’Empire. Début de la IIIe République (1870-1940).









	

1871




	

Commune de Paris.









	

	

Émile Zola, La Fortune des Rougon (premier volume des Rougon-Macquart).









	

1872




	

Jules Verne, Le Tour du monde en 80 jours.









	

	

Émile Zola, La Curée.









	

1873




	

Émile Zola, Le Ventre de Paris.









	

1874




	

Alphonse Daudet, Fromont jeune et Risler aîné.









	

	

Victor Hugo, Quatre-vingt treize.









	

	

Émile Zola, La Conquête de Plassans.









	

	

Monet, Impression, soleil levant.









	

1875




	

Émile Zola, La Faute de l’abbé Mouret.









	

1876




	

Joris-Karl Huysmans, Marthe, histoire d’une fille.









	

	

Alphonse Daudet, Jack.









	

	

Émile Zola, Son Excellence Eugène Rougon.









	

	

Renoir, Bal au moulin de la Galette.









	

	

Bell invente le téléphone.









	

1877




	

Edmond de Goncourt, La Fille Élisa.









	

	

Émile Zola, L’Assommoir.









	

	

Monet, La Gare Saint-Lazare.









	

	

Pissarro, Les Toits rouges.









	

	

Edison, Charles Cros et l’invention du phonographe.









	

1878




	

Jules Vallès, L’Enfant.









	

	

Émile Zola, Une page d’amour.









	

	

Sisley, La Neige à Louveciennes.









	

1879




	

Edmond de Goncourt, Les Frères Zemganno.









	

	

Joris-Karl Huysmans, Les Sœurs Vatard.









	

1880-1882




	

Jules Ferry et les lois scolaires.









	

	

Émile Zola, Nana, Le Roman expérimental.









	

	

Rodin, Le Penseur.









	

1881




	

Henry Céard, Une Belle journée.









	

	

Gustave Flaubert, Bouvard et Pécuchet (posthume).









	

	

Jules Vallès, Le Bachelier.









	

	

Renoir, Le Déjeuner des canotiers.









	

1882




	

Émile Zola, Pot-Bouille.









	

	

Henry Becque, Les Corbeaux.









	

1883




	

Guy de Maupassant, Une vie.









	

	

Émile Zola, Au Bonheur des Dames.









	

1884




	

Edmond de Goncourt, Chérie.









	

	

Joris-Karl Huysmans, À rebours.









	

	

Émile Zola, La Joie de vivre.









	

	

Louis Desprez, L’Évolution naturaliste.









	

1885




	

Guy de Maupassant, Bel-Ami.









	

	

Émile Zola, Germinal.









	

	

Henry Becque, La Parisienne.









	

	

Cézanne, Rochers à l’Estaque.









	

1886




	

Pierre Loti, Pêcheur d’Islande.









	

	

Octave Mirbeau, Le Calvaire.









	

	

Jules Vallès, L’Insurgé.









	

	

Émile Zola, L’Œuvre.









	

1887




	

Émile Zola, La Terre.









	

1888-1900




	

Symbolisme et décadence. Réactions contre le réalisme et le naturalisme.









	

1888




	

Guy de Maupassant, Pierre et Jean.









	

	

Octave Mirbeau, L’Abbé Jules.









	

	

Émile Zola, Le Rêve.









	

1889




	

Guy de Maupassant, Fort comme la mort.









	

	

Inauguration de la tour Eiffel.
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